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crainte de la persécution. Déjà la voix-de ces nouveaux apôtres I'ast fait
-entendre, et leursparoles ont atteint les.extrémités du globe. Déjà d'Ox-
ford ont été lancées ces. ouvres pétillantes d'esprit et de -i .vérit,que l'An.-
glèterre lit avec tant d'avidité, et qui, des bords de la région qui les a vces
natre, ont volé par tout le con-mfent d'Europe, par toute l'Amérique, et jus-
ques aur bornes mêmes du monde.
. Des paroles tombées des lèvres d'un ecclésiastique'qli, l'in dernier, visi-

ta cette célèbre université,.paroles de vérité que nous nous somnies fait une
loi de recueillir, nous ont dévoilé u'n mystère, dont lemot jusqu'à ce jour
avait échappé à toutes les investigations, oui tout au plus, n'a .pu se faire que
faiblement sentir par les esprits dèsireux de la saisir. .Oxford; nous aLt-il
dit, est incontestablement le centre du mouvement dont lAngleterre devient
'de plus en plus le théâtre: c'est là' qud s'élabore le. retour à la foi des an-
ciens, comme disent les universitaires,cette foi qu'ils ont retrouvée' et -qu'ils
ont'la franchise de reconnaître dans le sein de l'Eglise Romain. Introduit
par Lady Russell de Londres à l'un des membres les plus distingués de l'un
des vingt4trois à vingt-quatre collèges de cet imme'nse établissement, j'ai pu,
dans Pintimité dont il a daigné:m'honorer, faire une- jste .appréciation du
ltat où les recherches de la science y.ont constitué le catholici.sme.'. Invi-
té par une aimable et franche hospiialité, je fus assez heureux' pour, devenir
le coinnensal de sept gentils-hommes, toisfellow et professeurs- renompiés
de Puniversite, dont la conversation pleine d'intérêt, jointe à Peipression
toujousî si touchante de hospitalité anglaise, n'a pas peu contribué à me
fire connaîtretout ce quej'attendais de leur part. .Ces hommes de qui, une
heureuse circonstance venait de me rapprocher, étaient des célébri'tùs. dont
les noms, de quelques-uns au moins, ont brillé tdvec éclat'; le public,en .An-
gleterre, ne saurait reconnaître la réputation que se sont justement acquise
par leurs Suvres littéraires, MM. Ward. Oakley et Morris.

" C'ést avec ces savants et plusieurs autres,te!s que IlMM. Temple et Cof-
fin, qu'il m'a été dorn de discourir iu long sur le puseysme et le catholi-
cisme : leurs paroles animées par la vérité dont ils sont si ardemment épris
nie fßt descendrej.squ-au fond de leur amre.où je découvris une pensée forte,
une volonté puissante, celle dé se' détacher tôt ou tard d'une église dont ils
ont appris à combattre l'enseignement nensonger. Le catholivisme, ses dog-
ines et sa théologie prirent la plus grande partie du temps que dura cette
nouvel agape ; cha:cun en exalta les beautés, en prôna la vérité ; lun d'eux
\I. Mors, fesait, disait-il, ses déleces de létude du Père Petau, un autre,,
N%1. Ward, aujourd'hui réuni -à la foi catholique, s'occupait activement de la
lecture des Suvres du P. Suarez. -Qui le croirait 7 Oxford a vu reparaître
dais son sein dez pratiques que la fureur protestante ci avait chassées, il y a
plüs'de trois siècles; le signe de la croix y est ehn honneur du moins auprèb
de quelques-uns 'de ses membres; le b:èviaire rainain y est repris par un cer-
tain nombre d'èntre eux ; ce fait je puis Pattester pour M. Morris, qui a bien
voulu, pour faire taire mon scepuicism'à"ee sujet, me montrer celiii dont il
se sert journellement. La confession auri'culaire paraît n'étre.pas inconnue
parmi eux, ainsi que je puis l'augurer d'après ce ,que la discrétion m'a per-
nis.d'n apprendre de leur bouche. Oxford. je dois -le confe'sser, puisque
c&est ma co:iviction, basée sur des faits incontestables. Oxford est placé sur
-m immense volcan prêt à faire éruption ; la-matite ignée s'élabore inces-
saniment dans-son sein ; on peut prédire quel en sera le résultat. La niasse
imposante qui dernièrement, à'l'occasion du procès de 20. Ward, a éliousê
sa ciuse et défendn ses opinions, ne vient-elle pas corroborer ici mes previ-
sion:,?" ..

L'exemple de ce noble partisan de la vérité, àùlaquelle il a si généicuse-
ment sacrifié les intérêts du temps ne restera pas sans imitateus, comme il
n'est pas le premier en ce genre qu'ait donné Puniversité, avec laquelle il
vient de faire à jamais divorce. Déjà ont pris avec lui l'initiative dans la
voie du retour MM. Smith, Murray, Dóuglas, Goodenough, Penny, Parsons,
Brook, Bridges, Talbot, Màore.Capes, Tickell, Lockhart, Kind, Seager Mey-
rick, Renni, Grant, tous ministres ou étiidiants-de l'université ; à ces noms
on pourrait en joindre plusieurs autres, dont-la reruoininé'e comme hommes'
de lettres était bien établie à Caánbridge et dans 'es autres colléges dont il>
étaient membres. Action non moins puissante. quadmirable de la grâce l
Ces-nouvenux enfants de la foi, animés 'par'aiuillon de la vérité, dont le
flambeau les avait éclairés si vivemesit et dont l'onction les' avait si douce-

-rfient captivés, n'ont pas craint,- en face les plus grands sacrifices, de renon-
cer à-Ine foi mensongère, et d'embrasser line religion, fille de la croix, qui-
me promet et ne donne que peines.et privations à *ses partissans. Combien
d'autres, marchhnt sur leurs traccs, et animés par leur exemple, s'avancent
vérs la ville éternellecentre précieux de linité catholique ! Qui doute qu'lis
n'arrivent enfin à ce rocher immuable autour duquel soufflé la tempété, que
les vagues d'une'mer en furie battent sans relàcheinais'qui,fort de la solidité
de sa basé, rériste depuis tant dé siècles-à la rage des flofs irrités,« soulevés
par les passions humaines et la inalice dé Penfer ? Combien d'autres encore,
en plus grand nombre ; arrétés jusqu'à..ce jour par des vues d'intérôt person-
nel, secoueront p)lus'tard les c-haines dont ils sentent 'si vivement la pcsanteur
et finiront par diriger, à la suite de- leurs' généreux devancIr leurs pâs
-vers la chaire du successeur de St. Pierre ! Rame leur sourit ; mais les exi-
g2nceý de Rome les effraient ; ils brùlent d'ètre inscrits au nombre de ses
enfants ;ý mais ïa crainte diètre privés des bonifices -de l'établissement les
Jette dans un état.de.perplexité; dont ilspsentent fort le péril, sans avoir en-

-core. le courage de s'y soustraire. Des jours plus heureux, nous l'esprons,
se-lveront sur, leurs tètes; et la voix de la grâce,'qui ne 'cesse de- les ippe-

ler, finira par les réunir inóvitablementsous 'empire de la vérité.
'Le riesuini de revenir aux idées catholiques n'est pas senti uniquement par

les universitaires l itravaille puissaimient la preslue totalité dlu bas-clergé.
Le haut-clergé lui-nime n'y est pas étrangèr. , Ces lords spirituels qui, à
la naissance des idées nouvelleà,froncèrent le sourcil, et jurèrent de les écra-
ser du poids de leur influence ;'entraînés eux-mêmes par la force des cir-
conistances et convaiicus d'ailleurs de leur vérité, il les proclament aujour, -

d'hui.scrinër évangdliques. - Tous, à la vérité, ni partgent -pas en ce il,
menlt leÉsitmêmens pesemiinn'empêche depé iidentité d'opinlionl
quinn pI-ochninaveunir va indubitablement établir parmi eux. - Les chefs ont
pris linitiative t ils ont ouvert la narche seront-ils les seuls à· parcourir la
voie-du retour ? Sur leurs pans déjà se-sunt précipités des milliers pris dans
tous les rang, dans toutes les conditions ; déjà des congrégations entières ont
signé l'acte de leur soumission à la foi'; dle tous les points de l'Angleterre S'é.-
lève l, cri de ralliement autimr du siège d' Pierre ; des mîîillions de cours bat-
tent du désir de se fondre-dans la grande î'nioni catholique.. -

Disons-le, cin face de faits si nombreux et si éloquents, laurore de-la foi
brille une seconde fois sur la terre d'Albiun ;"sa lumière va croissant comme
celle de h'astre du jour' jusqu'au milieu dé' sa' courc:. - L'enfant qui vient«
d'entrer dans la vie, n'en aura pas atteint les bornee, qu'il n'ait vu la mal-
tresse des mers iîaisser son tridént devantf a fille du ciel etrecevoir ses lois
Dans un avenir-liei prochain peut-6tre la voix de l'unité catholiqe seule
se fe'ra entendre dañis les immenses donaines de la glorieuse Albion. En-
core quelques lustres, et le règne de P-erreur y aura fhit place à' celui de la
vérité.'

Ce n'est pas ici une idée paradoxale que' nous émettons ; ce n'est pas la'
conception d'un esirit dans le travail d'un- rêve séduisant et mensonger. -En
prédisant la réunion future de la Grance-B3retagne à -la. chaire pontificale,
nous avons pour nnus des esptracces trop bien appuyées pour les croire
illusoires ; lhistoire de dix-huit siécles si pleine d'événemens,ot tous ci preu-
ve de notre assertionforne la base où elles reposent ira nquillement.Un coup-
d'oeil jeté sur les fastes de l'Eglise servira à mieux faire ressortir l'argument
que nous allons cri tirer- 'l'appui de notre thèse.

Suite e in au prochain numéro.

M OUVEIMENT RELIGIEUX EN ANGLETERRE.
Le moavement remarquable qui s'est déclaré dans l.université d'Oxford

en- faveur du catholicisme, ne parait pas devoir s'arrêter de si tôt. - Nous
pouvons ajnutuér les conversione suivantes à celles qui ont au lieu récemment
dans son seirf: M. Winigfield, dlu collége de Christ Churci ; M. Frédéric
Neve,.dti enllége d'Oriel ; M. Th. Mefrich, du coltège de Corpus-Christi ;-
M. Ch. Collyns, dc. Clrist-Clhurch, et curé de SainteMarie-Madelcine, ent-
fin M. Fr. Oake'ey, chapelaiu eu collège de Balliol. On peut s'attendre
encore _ù plus d'une convrsian'ans lenmee.corps.

Ln lettre suivante crite parle célèbre docteur Pusey à un ami qu'il cher-
clie à rassurer, fera mieux connaitre toute -la gravité de ce mouvement reli-
gieux qui pousse vers l'Eglise catholique les esprits les plus éminens de l'E-
glise- anglicane.

" Mon cher ami,
" En vérité, sa voie est dans la ner.ses senliers ront dans lcs grandes eaux

et les traces de ses pas nous sont inconnues. Dans un imoment comme ce-
lui-ci, il semble qu'il n'y a rien de mieux à faire qui'à garder le silence ea d
s'abstenir de dire mêime de bonnes choses. C'est réellement un grand iystè-
re que la- confiance qu'il (LM. Nevmanî).a eue autrefois en uiare Eglise, se
soit évanouie. Dans notre affliction, il est touchant 'de porter nos regards
sur ce qu'il a été jadis, de pensèr au dévoüement avec lequel il a travaillé
pour notre..Eglise, et aux effortsqu'il n faits pour la relever. il semble que
de bons desseins, nidités dans l'intérêt~ de notre Eglise, aient échoué, qu'un
instrument suscité polir elle n'ajt pas été.employé selon la volonté de Dieu,
et qu'il ait été en conséquenceretiré. I1 -y a un point faible quelque part.
On ne peut s'empêcher de se demander si son extrémco sensibilité (de M.
NemVran) à ce qui est mal, coivenait à'ces temps de'trouble. . Ce qui lia-
rait être aux esprits comme le riien chost indispensabl des, icessités par
lesquelles il nous faut passer etique nous devons subir, était pour lui comme
le'lraTichant d'un glaive.; .Vo s savez de quelle manière ce glaive sein-
blait percer à travers son-'è"e. Mais tout cela regarde Dieu ; notre affaire
est avec nous-mêmes. .-

" Je conçus, il y a plusitursnnées, la première appréhension de.ce qui
vient-d'arriver, alors que je nii,_ý,s aucune autre crainte, en apprenant que
pon priait pour lui dans un granr] 'nombre d'églises et de maisons religieuses
du continent. Quelqu'un m'e %rirma cette crainte en ces termet.: " S'ils
(les catholiques) prient si arde .i.nu dans ce but; et qu'il'soit cligne d'etreju-
gé parmi eux un instrument de.. gloire de Dieu, dans un moment où il y a
chez nous tant d'indifTerence et dt dhégoût,ne se peuil pas que leurs pridres
soient entcndues, que Dieuleur ýqucorde ce qu'ils demnaiidenit et que nous
perdions celui que nous' düsirarp' donserver ?" Et rn'aiitenant, une doi-
vent-ils pas petser que leurs pri s oes prières oflertes, je crois, pendant
un temps, nuit et j6ur et durant le 'acrifice de la sainte Eucharistie, ont été
entendues 1 ne se peut-il pas que nolus Pityons perdu parce qu'il y avait
comparativement chez notus si pîeud'amour -etde prière ? Puisqu'il en est
ainsi, et dans cet état critique,de notre E;lis,-la crise' la, his périlletise
par laquelle elle est passécr-est-ci que la première leçon à tirer de ce fait
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